




























                                                                     

INTRODUCTION. XIII
pléent avec avantage à l’absence des meilleures autorités, et

comme exemple de ce qu’on peut y découvrir en ce genre, on
a de M. Rémusat une série de travaux trop tôt interrompus.

D’un autre côté, de nombreuses collections historiques fixent

des dates et déterminent des positions que, dans leur dédain
pour les procédés de la chronologie et de la géographie, les
auteurs indiens ont trop souvent négligé d’exprimer, ou qu’ils ne

se sont pas fait scrupule de dénaturer, de supprimer même. Déjà
l’Histoire des Huns avait montré à l’Europe savante combien d’inté-

ressants souvenirs et quels précieux débris des traditions primitives

de la haute Asie sont conservés dans les annales chinoises. On avait

pu y prendre une idée des révolutions qui ont bouleversé les em-
pires, déplacé les populations et mélangé les races d’hommes entre

la mer Caspienne et l’Océan oriental. On y voyait, deux siècles

avant notre ère, les Chinois, franchissant la barrière que des
mers de sable leur opposent du côté de l’ouest, étendre leur

domination jusqu’au Jaxartes et, au temps de J. C., n’être plus
séparés de la Perse que par l’Oxus. Mais Deguignes s’est borné à

raconter les principales circonstances de ce grand fait historique.
Les expéditions nombreuses et les longues guerres, à la suite
desquelles cette extension fut tour à tour formée et détruite,
absorbèrent toute son attention, et s’il en a entrevu les causes,
compris les conséquences, il n’a pas su les distinguer clairement,
ou il les a énoncées d’une manière trop vague. M. Rémusat poussa

ses recherches plus avant et les appliqua, avec une méthode plus
rigoureuse et dans un esprit moins systématique, à la découverte
d’autres faits, ainsi qu’à la discussion de sujets dont tous les dé-

tails sont neufs, parce qu’ils sont puisés à des sources qu’avant

lui personne n’avait explorées. r

Dans son ouvrage sur les Langues tartares, il ne se contente pas

















































                                                                     

INTRODUCTION. xxxvn
tsoung. Les Chinois profitèrent de tous ces événements pour
acquérir la connaissance des lieuxqui en ont été le théâtre; mais

c’est surtout aux communications;religieuses établies et entre-

tenues par le B,ou.ddhisme.’qu’ils doivent les renseignements les

plus précieux qu’ils ont recueillis Sur les peuples étrangers. Jamais

ni l’ambition des i, conquêtes,ni. l’appât du gain ne les ont con-

duits’dansvdescontrées aussivéloignées que celles ou le zèle du

prosélytisme a pénétré, et ce n’est pas sans une admiration mêlée

d’étonnement qu’on voitzd’humbles.religieux traverser les fleuves

et les mers qui avaient arrêté; des armées, franchir des déserts
et, des montagnes. dans lesquels, aucune;caravaneln’avait osé s’en-

gagerybraverwdes périls, surmonter’des obstacles qui avaient
vaincu la. volonté toute-puissante. descmpereurs, les uns pour ré-
pandre au loin la croyance à laquelle ils étaient attachés, d’autres

pour en aller vérifier les principes dans les contrées qui lui avaient

donné naissance, et pour visiter les lieux que consacraient. les
actes de.».la vie du fondateur de leur religion.

La plus ancienne de ces entreprises religieuses dont l’histoire

ait gardé le souvenir est celle du voyage de Lao tseu, en Occi-
dent, au Vie? siècle avant notre ère. Quelque opinion qu’on puisse

avoir sur l’authenticité de cette tradition, et bien que les cir-
constances qu’elle rapporte ne méritent pas toutes une égale

confiance, il est hors de doute qu’il y a eu, à des époques
très-reculées, une sortende réciprocité dans l’importation, a la

Chine, des dogmes de Bouddha, et dans la propagation, hors de
ce pays, des préceptes de Lao tseu. Il résulte de plusieurs pas-
sages du FOË KOUË K1, que la secte philosophique qui reconnaît

ce dernier personnage pour son fondateur était, au. commence-
ment du Ve siècle de notre ère, très-anciennen’ient répandue déjà

dans les contrées situées a l’ouest et au sud-ouest de la Chine et







                                                                     

il INTRODUCTION.
Le prêtre bouddhiste auquel nous devons le Foii KoÙË K1

appartient à Cette l’école. samanéennefdont Kieou’ ma l’o ’chi’res’t’le

’ chef. Son nom de famille étaitKoung”; ses”anjCêtresÏ étaient origi-

détires de yangjdans’le Co’r’isa’créf’dès sà’ naissance

a l’avie monastique, il regutà l’âge detrOis’a’nsyavee’ le degré

de Chu mi, c’est-à-d’ire, de disciple ou d’aspirant’,’un’deces’n’oins

de religion’dont la forme est’imitée de celle des’noins’in’diens

et qui désignent quelque idée merale ou aScétiqueÏ Celui qu’il

prit alors, le seul sous lequel il sOit connu, est HIAN,’0u
plus simplement FÂ HIAN, ce qui signifie Manifizsiation’de la loi.
Le savoir et la sainteté de ’Kieo’u’ ma lo’ chi ne CeSSai’ent d’attirer

à ’Tc’hh’ang ’an, aujourd’hui Si ’an fou, un grand” concours de re-

ligieux; ce fut la que FÂ’ÇHI’AN vint compléter son 1,in’st’ruétion

théolôgiqu’e, et qu’après aVoir été initié à touselles mystères de

la doctrine ésotérique, il reçut les préceptes tsufiîsunts’et obtint

la qualité de Samanéen. Cependant les guerres” qui enlevèrent à

la dynastie impériale presque toute la partie septentrionale de la
Chine, pour la diviser entre plusieurs petits princes de race tibé-
taine et tartare, avaient été fatales au Bouddhisme. A la fin du
W” sièCle, les textes sacrésse trouvaient mutilés ou dispersés, les

préceptes étaient négligés ou abandonnés, toute ferveur s’étei-

gnait, etla foi, manquant de lumières et d’appui, devenait indiffé-

rente. Profondément affligé de cet état de choses, FÂ HIAN quitte

sa patrie; il se dirige vers les contrées qu’arrosent les rivières

saintes; plusieurs de ses coréligionnaires se joignent à lui, et
l’an 399 leur petite troupe était hors des frontières chinoises.

Ils traversent toute la Tartarie, s’engagent dans les montagnes
du Tibet, ou sont les plus hautes chaînes du globe, franchissent,
a l’aide de cordes et de ponts volants, des vallées inaccessibles

et des précipices profonds de huit mille pieds, passent deux fois



















                                                                     

INTRODUCTION. XLIX
des questions qui sont agitées, s’appliquant à l’ouvrage en gé-

néral, doivent trouver place ’ ici.

« d’offrirai, dit M. Rémusat, le résumé des principaux faits qui,

« résultentîd’e l’examen du’FOË KoUË K1, et qui me semblaient,

(t avant. le travail auquel ila donné lieu, ou incertains, ou enVe-
«’lop’pés d’obscurité, en entièrement inconnus. Le caractère par-

ticulier des écrivains chinois, leur exactitude en matière de
i chronologie, permet d’atteindre une précision qu’obtiennent ra-

« renient les travaux les plus approfondis, quand ils ont pour
« sujet’les livres indiens, dont la date est ignorée et qu’on peut

( toujours suspecter d’interpolation. On doit donc regarder comme
i ayant été réputés constants à la Chine, au commencement du

At Ve siècle, les huit points suivants. ’n

1° Le Bouddhisme était établi dans la Tartarie centrale, à
l’ouest du grand désert, aux environs du lac de Lob, Chez les
Ouïgours, a Khotan, dans tous les petits états au nord de l’Hi-

mâlaya. On y voyait des monastères peuplés de religieux, on y
célébrait des cérémonies indiennes, on y cultivait la langue Fait,

et cette langue y était assez connue pour donner naissance à (les
noms de localités.

2° La même religion était encore plus florissante à l’ouest de

l’Indus, dans les états tout indiens qui occupaient alors les mon-
tagnes de l’Afghânistan, Oudyâna, Gandhâra’, Beloutcha, Tchyou-

tasira, etc. Les Bouddhistes y avaient porté les pompes de leur
culteget des traditions locales placent dans ces contrées le théâtre

de plusieurs événements relatifs à Bouddha, a ses voyages, a la

rédaction des textes sacrés. Une extensiOn si remarquable des
langues et des doctrines de l’Inde dans l’occident n’était encore

que soupçonnée. FÂ HIAN en rend l’existence incontestable, en
fait connaître l’époque et l’origine, et fournit a l’érudition des

(i

















































                                                                     

NOTES SUR LE CHAPITRE I. 5
(9) Le royaume de Neou than.] Ce nom n’est pas non plus, comme on pourrait

le croire, le nom d’un pays, mais celui d’un homme. Neou than, que Deguignes a p-

pelle Jo than a, appartenait à la race des Siam pi et à la petite dynastie des Liang
méridionaux qui régnait dans le Ho si, a l’occident du fleuve Jaune, et qu’on

fait commencer en 397. Neou than ne monta sur le trône que l’année Jin yin du
cycle ([102); ce qui prouve que Fa hian et ses compagnons s’étaient longtemps

1

arrêtés en route savant de parvenir a un point si peu éloigné. Au reste, il écrit mal

la première syllabe du nom de ce prince, au lieu de mais on peut aisé-
ment l’aire cette faute quand on écrit de mémoire, parce que ces deux caractères se

prononcent également licou. Peut-être aussi avait-il entendu prononcer le nom (le
ce prince sans jamais l’avoir vu écrit. Rien n’est plus commun que les méprises de

cette espèce.

[Les princes de la petite dynastie des Liang méridionaux avaient pris le titre de
rois (le Si phing, d’après le nom de leur résidence, qui était Si phing, ville située dans

le voisinage ou peut-être sur l’emplacement de Si ningfou, dans le Kan sa. Voyez
Thoung liiang liang mon, sous l’année 62 avant J. C., et le T’ai thsing y thoung tchi,

édition de 1 74h, sect. Cva1,f. 8 c. ---KL.]

(1 o) [Comme Fa hian se rendit de Si ning à Kan tcheou, il devait nécessairement
passer la grande chaîne de monts couverts de neiges perpétuelles, et qui sépare les

départements de Kan tcheou et de Liang tcheou, de la grande vallée dans laquelle
coule la rivière appelée par les Mongols Oulan mouran, et par les Chinois Hoaang
choui ou Tu thoung ho. Cette haute chaîne fut appelée par les anciens Hioung non,
Khi lian chan. A présent sa cime la plus élevée, qui forme un glacier colossal, porte

chez les Mongols du voisinage le nom tibétain de Amiyc gang gar cola, c’est-adire,

u montagne du grand-père, blanche de neige. n - KL.]

(1 1) Tchang f] maintenant Kan tcheou, se trouvait, au moment du voyage de
Fa hian, sous la domination des princes de la dynastie des Liang septentrionaux.
Les troubles dont parle Fa hian en cet endroit, et qui l’arrêtèrent dans sa route, pro-

venaient des guerres que toutes ces petites dynasties se faisaient les unes aux autres,
et qui amenèrentla destruction de tous ces petits états. Le roi de Kan tclieou alors
régnant était ou Touan nieï, qui mourut en ho 1, ou son successeur .Meng son, qui
lui succéda en [102, et occupa le trône jusqu’en [L33 1’. Fabian ne le nomme pas,

et cela est fâcheux, parce que cette circonstance eût fixé l’époque précise de son pas-

sage a Kan tcheou.

(12) Bienficiteunj Dans le texte, tan gouet. C’est un mot chinois d’origine sans-
crite, comme les Bouddhistes en ont introduit beaucoup. Celui-ci est dérivé (l u fini

° Hist. (les Huns, torii. I, p. 198. Cf. Li tut Ici 55e, 1iv.XLIV, pag. 13 r. - ” Hisl. (les Huns, l. I, p. 222i.



                                                                     

a FOË KOUË K1.
(sanscrit) tan ou tan na (china), don, aumônes ou largesses faites dans une vue
religieuse, ce qui compte au nombre des dix moyens de salut (paramitu); il s’y
est joint une syllabe chinoise, yoaeï (franchir, aller au delà, passer par-dessus ),
et le composé exprime que a celui qui sait pratiquer la bienfaisance, franchit la
a mer de la pauvreté a. n

(13) Tchiyan, Hoaï hian, Sang chue, Pao yun, Sang hing etuutres.]Voilà cinq nou-

veaux compagnons qui grossissent la suite de Fa hian. Sa troupe se composait en
ce moment de plus de dix religieux; mais ils se séparèrent plusieurs fois dans le
cours du voyage, se réunirent ensuite, et finirent par se disperser tout à fait. Ces cinq
nouveaux noms de religion (voyez note 1) sont significatifs comme les autres; en voici
la valeur : Tchi yun, majesté de la prudence; Hoei hian, réserve de perspicacité;
Sang chue, connexion de religieux, Pao yun, nuages précieux (divins); Sang hing,
éclat des religieux.

(1 [1) [Thun houang fut une place militaire de grande importance depuis le temps
des Han jusqu’aux Thang. Sous les cinq petites dynasties qui ont régné après les

T bancy elle porta le nom de Chu tcheou ou ville de sables, qu’elle a conservé jusque .D,

sous les Ming. La ville nommée actuellement Chu tcheou est située cinq à six lieues
plus a l’orient, sur la rive droite du’Sirgaldzin gel. Il paraît que l’ancien Titan houang

a été également déplacé plusieurs fois. --- KL.]

Li hac enleva ce pays à la petite dynastie des Liang septentrionaux, et y forma
lui-même une principauté sous le nom de Liung (l’occident. Il ne prit pas le titre de

roi, mais simplement celui de Koung (prince). La première année de son règne est

Kong tseu du cycle (aco) h. Au reste, Fa hian, qui ne lui donne avec raison que le
titre de gouverneur (taï checu) de Thun houang, se trompe en écrivant la deuxième
syllabe de son 110m, comme il s’était également trompé au sujet de la première

E. La .

. ’ Y s ira? ’ciations rend compte de cette mepr1se comme de la precedente. Voyez note 9.
syllabe de celui de neou than: il l’écrit au lieu de ’analogie des pronon-

(1 5) Le F louve de sable, j dans le texte, Chu ho. On dit ordinairement Chu m6. La
description que le voyageur fait ici du grand désert est fort exacte; elle ressemble
beaucoup a celle de Marc-Pol °; seulement Fa hian en exagère la largeur, qui ne sau-
rait être évaluée, entre Chu tcheou et le lac de Lob, à plus de 1 1 o lieues, 1 100 li,

au lieu de 1500. Peut-être les établissements du peuple que les pèlerins allaient
visiter, n’étaient-ils pas alors immédiatement sur le lac de Lob, mais un peu plus à

l’ouest, sur les rivières de Khaidou et de Yarkand daria.

’ Sun [sangfiï son, liv. XXXIII, pag. 25 v. et alibi. - ” Hist. des Huns, t. Il, p. 1x, 267. Li la? hi me,
(ce. cil. -- E Liv. I, chap. xxxV, éd. de Marsden , p. 159.











                                                                     

NOTES SUR LE CHAPITRE Il. 11
rière eux le. troupeau qui les suit. C’est la figure des Pratyeka-Bouddhas qui, par la con-

naissance des douze Nidânas a, parviennent a sortir de l’enceinte des trois mondes,

et ont la pensée du salut des autres hommes. Le troisième char est celui que traîne
un bœuf, qui représente les hommes Bodhisatturas de la doctrine des trois Pita’kas

(chap. XVI, 22 ), pratiquant les six moyens de salut, et ne songeant qu’à faire sortir

les autres de l’enceinte des trois mondes, sans y penser pour eux-mêmes, comme
le bœuf qui supporte avec patience tons les fardeaux qu’on lui impose”.

Les trois animaux qui traversent un fleuve a la nage, sont l’éléphant, le cheval

et le lièvre. Le fleuve est la raison pure, EËÊ; les Shrâwakas, les PratyekavBoud-

dhas et les Bodhisattwas sortent également des trois mondes et rendent témoignage
à la raison pure : mais leurs facultés et leurs moyens varient d’étendue; leur con-
duite et leur dignité sont plus ou moins considérables. C’est ainsi que quand un élé-

phant, un cheval et un lièvre traversent ensemble une rivière, ils y entrent plus
ou moins profondément. L’éléphant, qui touche le fond du fleuve, représente

l’homme Bodlzisaltwa, pratiquant les six moyens de salut, et, par dix mille actions
vertueuses, apportant du profit à tous les êtres, supprimant les erreurs de la vue
et de la pensée, les effets de l’habitude et des passions, et manifestant le bodhi (la

doctrine). Le cheval, qui enfonce profOndément sans toucher le lit du fleuve, est
mis pour l’homme Pratyelia, qui, par les moyens déjà expliqués, supprime les er-

reurs de la vue et de la pensée, ainsi que les effets de l’habitude et des passions, et

manifeste la nature du véritable vide, sans toutefois pouvoir atteindre le terme (le
toute pureté. Le lièvre enfin, qui flotte à la surface de l’eau sans pouvoir enfon-
cer, figure le Slirâwalia, pratiquantles quatre réalités, supprimant les erreurs de la
vue et (le la pensée, mais sans pouvoir se délivrer tout à fait des effets de l’habi-

tude et des passions, bien qu’il manifeste la nature du véritable vide °.

Une exposition détaillée de tout ce qui est entendu par l’action de ces différentes

classes d’êtres, serait en quelque sorte un traité du Bouddhisme; et si je voulais
l’entreprendre, même en abrégé, elle m’entraînerait bien au delà des bornes d’une

simple note. il suffira de dire que ces modes de translation sont autant de nuances
et de degrés qui s’établissent dans la méditation, et dont les effets conduisent l’homme

à des grades plus ou moins élevés dans la hiérarchie psychologique et psychogoni-
que qui s’étend depuis les êtres inférieurs jusqu’à l’absolu. Dans la petite translation,

on s’attache à la pratique des préceptes et des rites religieux. Les cinq préceptes

et les dix vertus sont le véhicule dont se servent les hommes et les dieux pour ce
genre de translation qui est la moindre de toutes. Par la on échappe seulement aux
quatre mauvais pas, qui sont : la condition d’Asoura, celle de démons, celle (le
brutes, et les enfers. A cela près, on reste enfermé dans le cercle de la transmi-

° ’l’liian (aï sse lino i et Fa houa lLl’ll(LIl yl, cités" Observations sur quelques points, etc. p. 58.
” F(Ï houa lrinq, liv. Il, cité dans le San tsang [27 dans le San isangfiî sou, liv. XI, pag. 1

son, liv. XI, pag. 8 r.

Tl.





































































                                                                     

CHAPITRE VIH.

Royaume d’Ou tchang. - Empreinte du pied de Foè.

Quand on a passé le fleuve, on est dans le royaume d’Ou tchang (1).

Ce royaume d’Ou tchang forme précisément la partie septentrionale

de l’Inde. On yfait absolument usage de la langue de l’Inde centrale (2).

L’Inde centrale est ce qu’on nomme royaume du Milieu (3). Les habil-

lements du peuple et sa manière de se nourrir sont aussi semblables
à ceux du royaume du Milieu. La loi de F oë y est extrêmement en
honneur. Tous les lieux ou les religieux s’arrêtèrent, étaient des seng

kia lan. Il y a en tout cinq cents seng hia Ian, tous appartenant a
l’étude de la petite translation (A). S’il vient quelque étranger ou des

Pi lshieou (5), on les reçoit avec empressement, et on les nourrit trois
jours. Après ces trois jours, on les avertit de se chercher eux-mêmes
un autre gite.

Quand la tradition parle du voyage de Foë qui vint jusque dans
l’lnde’du nord, c’est de ce royaume qu’il est question. Foë y a laissé

l’empreinte de son pied. La dimension de cette empreinte varie sui-
vant la pensée de Ceux qui la contemplent (6); elle subsiste encore
à présent. La pierre ou les habits ont été séchés au soleil (7), et le

lieu ou les mauvais dragons ont été convertis, subsistent également.

La pierre est haute d’une toise; elle a deux toises en carré, et elle
est plate d’un côté.

Trois des religieux, Hoeï bing, Tao tching et Hoeï tha, partirent
en avant pour le royaume de Na laie, ou est l’ombre de F oë (8). Fa
hian et les autres s’arrêtèrent pour séjourner dans ce royaume; et

quand le temps de leur séjour fut terminé, ils descendirent du côté

du midi dans le royaume de sa lie l0 (9)-





























































                                                                     

NOTES SUR LE CHAPITRE XI. 75
indiquée précédemment, se trouve rapportée dans les légendes que Hiouan
thsang a recueillies.

(à) Abandonné son corps à un tigre affama] Voyez ci-dessus, X, A. Jadis Bouddha

étant prince sous le nom de Su tho (Sattwa) , se promenait dans les montagnes; il
vit un tigre qui mourait de faim, et jeta au-devant de lui son propre corps, pour
lui sauver la viea. [Dans sa Grammaire mongole, imprimée à Saint-Pétersbourg en
1831, M. J. J. Schmidt a donné cette légende bouddhique, extraite du 26° chapitre
du livre intitulé tilt) 9.34 Altun gerel ( en sanscrit Souwarnu prabhâsa) ou l’Éclut
de l’or. Il l’a accompagnée d’une analyse grammaticale et d’une traduction alle-

mande] - KL.

(5) Les quatre grandes tours,] savoir : la tour du pays de Su ho to, où le Bodhi-
sattwa avait racheté la vie des colombes aux dépens de sa propre chair; celle
du Gandhâru, ou de l’aumône (les yeux; et les deux qui sont indiquées dans ce

chapitre.

’ San tsangfit son, l. XXXVIII, p. 1 r.

10.

















































                                                                     

CHAPITRE XVL
Royaume de Mo theou l0. - Rivière de Pou na.

De la on alla au S. E., et l’on lit au moins quatre-vingts yeou
yan (1). On passa devant un très-grand nombre de temples, dans
lesquels vivaient des religieux dont on pouvait compter plusieurs
dizaines de mille (2). Après avoir passé tous ces endroits, on vint à un

royaume; ce royaume se nomme Mo theou l0 (3). On suivit aussi la
rivière Pou na (A). A droite et à gauche de cette rivière, il y a vingt
seng hia [au (5), qui peuvent contenir trois mille religieux. La loi de
Foë recommence à être en honneur (6).

Dès qu’on a laissé les sables (7) et la rivière à l’occident, tous les

rois des différents royaumes de l’Inde sont fermement attachés à la

loi de Foë; et lorsqu’ils rendent hommage aux religieux, ils se dé-

pouillent de leur tiare (8). Eux et les princes de leur famille, ainsi
que leurs officiers, leur présentent les aliments de leur propre main.
Quand ils les leur ont présentés, ils étendent un tapis par terre, et
vont se placer en face sur un siégé. En présence des religieux, ils
n’oseraient s’asseoir sur un lit. Cette coutume, que les rois observent

pour témoigner leur respect, a commencé du temps ou Fer était dans
le monde, et elle s’est continuée depuis jusqu’à présent (9).

Le pays qui est au midi de celui-ci se nomme royaume du (Milieu (10).

Dans le royaume du Milieu, le froid et le chaud sont modérés et
tempérés l’un par l’autre; il n’y a ni bruine ni neige. Le peuple vit

dans l’abondance et la joie. On ne connaît ni registres de popula-
tion (11), ni magistrats, ni lois. Il n’y a que ceux qui cultivent les
terres du roi qui en recueillent les fruits. Quand on veut s’en aller,
on s’en va; quand on veut rester, on reste. Pour gouverner, les rois
n’einploient pas l’appareil des supplices. Si quelqu’un se rend. cou-

13.
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CHAPITRE XVI. 101
tour leurs habits et leur pot (17). Ils leur apportèrent de l’eau pour

se laver les pieds, de l’huile pour les oindre, et une collation
extraordinaire (18). Après que ceux-ci se furent reposés un instant, ils
s’informèrent du nombre et de l’ordre des sacrifices qu’ils avaient

à pratiquer; et quand ils se furent rendus à l’habitation, on les
fit reposer après les avoir pourvus de tout ce qui leur était néces-
saire, conformément à la règle.

Les lieux où. les religieux s’arrêtèrent sont la tour de Che li ne (19),

les tours de Mou lian (2o) et d’A nan (21), ainsi que les tours de I’A pi

than (22), des Préceptes (23) et des Livres sacrés (2A). Après qu’ils y

eurent goûté le repos pendant un mois, tous les gens qui espèrent
le bonheur (25) les exhortèrent à reprendre leurs exercices pieux. Ils
firent une collation extraordinaire (26); ensuite tous les religieux tin-
rent une grande assemblée ou l’on discourut sur la loi (27). Cette con-

férence terminée, on alla dans la tour de Che li foë, faire offrande
de toutes sortes de parfums, et la nuit entière on tint des lampes allu-
mées : ensuite on fit faire la même chose par d’autres personnes (28).

Che li foë était jadis un Brahmane qui vint auprès (29) de Foé pour

embrasser la vie religieuse. Il en est de même du grand Mou lian et
du grand Kia Che. Les Pi khieou ni (30) adressent pour la plupart leurs
hommages à la tour d’A nan, parce que ce fut A nan qui pria
l’honorable (la siècle (31) d’accorder aux femmes la permission d’em-

brasser la vie religieuse (32). Il y a aussi un ordre dans lequel les Cha
mi (33) remplissent leurs devoirs religieux. Ceux qui ont un maître
d’A pi than, rendent leurs hommages à I’A pi than; ceux qui ont un

maître en fait de préceptes, honorent les préceptes. Chaque année,

il y a un service de ce genre, et chacun d’eux a son jour. Les dévots

au fila ho yun (3A) rendent hommage au Phan je pho l0 mi (35), à
VVen tchu sse li (36), à Kouan chi in (37), etc.

Les religieux reçurent les présents qu’il est d’usage de faire à la

fin de l’année (38). Les anciens, les hommes en charge, les Brahmanes

[un tr donnèrent des habits de différentes espèces, et d’autres
«Je: t

















































                                                                     

CHAPITRE XVII. 127
mauvais génie. Foc convertit jadis ce mauvais génie, et les hommes

qui sont venus après ont bâti une chapelle en cet endroit, et ils
en ont fait un don aux A lo han. Il (Foë) se lava les mains avec de
l’eau dont quelques gouttes tombèrent par terre; on les voit encore

dans ce lieu : on a beau les balayer, elles reparaissent toujours et
ne se dessèchent pas. Il y a en outre dans cet endroit une tour de
F oë, qu’un bon génie avait coutume de balayer etd’arroser, de
manière qu’il n’y avait pas besoin de l’œuvre des hommes. Un roi

perVers dit : Puisque tu peux faire de la sorte, je vais assembler
une grande armée qui séjournera dans cet endroit; pourras-tu
enlever de même le fumier et les ordures qu’elle y amassera?
Le génie fit souiller un grand vent qui enleva et purifia tout. Il y
a cent petites tours dans cet endroit; mais on passerait toute la
journée à les compter, qu’on n’en connaîtrait pas le nombre exacte-

ment. Si l’on veut absolument le savoir, on place un homme à
côté de chaque touret on fait ensuite le compte de ces hommes;
mais il y en a tantôt plus et tantôt moins, de sorte qu’il est impos-
sible d’en avoir une connaissance exacte.

Il y a un Seng ’kia lan (31) qui peut contenir six ou sept cents
religieux. C’est dans ce lieu qu’un Pi tchifoë (32) prenait sa nourri-

ture. La terre du Ni houan (33) est grande comme la roue d’un char.
Les autres endroits produisent de l’herbe; cet endroit seul n’en
produit pas. Il en est de même dans le lieu où l’on a fait sécher les

habits (311); il n’y croît pas d’herbes. Les raies des vêtements sont

marquées sur la terre, et ces traces subsistent encore à présent
comme autrefois.



















































































































































                                                                     

200 FOE KOUË tu.
’weï; cette faute s’est reproduite ailleurs a. Les Mongols écrivent pèses-U Kahilili, et

l’auteur persan du Tarilzîh lihatayi, attribué à Abdallah Beidhawi, ŒËMLÀÎIÇiâPI’Zâ’Ui 1’.

Le plus grand nombre des auteurs bouddhistes qui ont écrit en chinois, rendent le

même nom par Kia pi l0 °; quelques-uns l’interprètent par bienfaisant, ce
qui est une méprise, car c’est ainsi qu’on traduit le nom de Sltdlzya; d’autres plus exacts

le rendent parjaunc. La signification du nom de Kapilaoastoa ne saurait être l’objet
N

, . - n . . . v
d aucun dOute, pu1sque nous en possédons la traduction tubétaine qui est : N E

a est 1x ex v5er s,hyaï g,ji (le sol dulaune foncé), ou NÂ’ËQYÊËv Sep s,hya’i

971.11072g (la tille du Jaune foncé). Sert s,hya (en mongol fine pis-w) signifie le jaune
fonce, comme li(t])il(t en sanscrit. C’était aussi le nom du célèbre ermite 55m Ka-

pila, qui donna aux fondateurs du royaume de Kapila le sol ou ils bâtirent leur
ville, comme on le verra dans la note 1 o de ce chapitre. Hiuan thsang est l’auteur

qui orthographie le mieux le nom de cette ville, en le rendant par jïj
Kio pi lo fa son ton Î, ce qui exprime très-exactement le Kapilaoastoa ou Ka-
pilaoattha des livres pali. Les Birmans écrivent ce nom Kapilaoot; les Siamois, Kil-
hinlawathoa ou Kahilapat; les Singlialais, Kintboal’oat; et les Nepaliens, Kapila-poar.

Le royaume de Kapila est encore mentionné par Ma touan. lin sous le nom de
Ëîflæj’fia Kia pi li. Dans l’article Inde, il dit : «Dans la 5° des années Yaan Itia,

a du règne de l’empereur PVen ti des Soung ([128 de J. ’C.), Ya ’ai, roi de Kia pi li,

a dans le Thian tchu, envoya une ambassade a l’empereur. Elle apporta une lettre
a et des présents consistant en bagues de diamant, en anneaux d’or pour freins,

a et en animaux rares, parmi lesquels il y avait un perroquet rouge et un blanc.
a -- Sous l’empereur .Ming ti, de la même dynastie, la deuxième des années Thai

a chi (1166 de J. C.), le Kia pi li envoya encore en Chine une ambassade qui
u apporta un tribut. L’ambassadeur reçut le titre de général élevé et grave C. n

Le lai hi sen, qui mentionne aussi l’ambassade du roi de Kia pi li, en [128 de
notre ère, ajoute que la lettre adressée à l’empereur était rédigée tout a fait dans le

style des prédications de Bouddha f.

Les rédacteurs de la grande collection géographique intitulée Pian i tian, disent,

en parlant de ce [de pi lofd son ton, qu’anciennei’nent on écrivait mal ce nom, Æj-ZLËËÎ

Kio, pi la and, et que ce pays était situé a la frontière de 1’13ch du Milieu;

pag. 28 7).; liv. XXXIII, pag. 211. - San thsaî [hou
hocï. Jin nié, liv. 1X, pag. 19 U.

A Pian i tian, liv. LXXV, art. 6.

” Yann hian [ouï han. liv. CCCXVII, pag. il, 3 r.

»-- Tclzcoa chou i hi. cité lit-même. - Essai sur les
sectes de .S’Iuilsva et de Lac tson, annexé à l’IIistoire des

’Wcï, cité dans le Cllllt i lion. liv. LIX , pag. 1.

” Ilistor. Sincnsis, ed.A. Müller, .lenze, 1689, in-Av,

pag. :29 du texte persan. Le lraductcura mal lu ce
110m, [initia ,l’ilari. pag. [11.

C San lxanyji? son, liv. Xl’ll, pag. 17; liv. XXX,

” Voyez Won hian thouny Mme, liv. CCCXXXVIIJ ,

pag. 15; et le Pian i tian, liv. LXVII, art. 5. --Nn7
lice (la royaume. de Kio pi li. pag. 1, tirée de l’I’Iistoirc

des I et des Man. du temps de la dynastie des Tsarnl.
” la” laïlïi szu. liv. XLVI, pag. 35 7).





























































                                                                     

250 FOË KOUË K1.
L’Histoire mongole de Sanang setsen contient la liste suivante des prédécesseurs

du roi As’olta de Magadha, mais leurs noms y paraissent traduits du sanscrit en
mongol. Pour les reconnaître, j’ai mis leur signification en français, et c’est par ce

moyen que je suis parvenu à les retrouver dans la langue originale.

[- GALA-t (4&3 Yelrè Lililchoa (le Grand lotus). C’est le Mahâ Paclma pali Nanclu, ou Nanda

le maître du Grand lotus, du Bliâgavata pourana, et le Padma tcltenliù
des livres tubétains.

W F- N-J-EA-"I- Tsolitsas-un (ljiroulcen (le Cœur élevé). Il fut contemporain de Shâkya mouni
et résida à Varân’asi (Bénarès). Ce prince est omis dans la liste du Bliâ-

gavata pourana. Suivant les auteurs hindous, N ulula, le Grand lotus , fut
tué par le brahman Tclianalïyu, qui mit sur le trône Tclianclraqoupla, de
la famille Maurya. Les livres tubétains, que M. Csoma de Kôrôs a extraits,

font succéder Bimbasâra ou Vimbasâra à son père Padma tchenbô (le

Grand lotus
FLA-tr Ercleni surà (la Lune précieuse). C’est le Tchanrlraqoupta (le protégé par la

lune) du Bhâgavata, et le Tcliantlagoutta du Mahâvamsa.
Ohio-wifi élargisiri amogolangà ouilecloulrtclii (illârgas’ira, qui agit avec tranquillité). Le

LLÀ-U-tÛ-UD-j-J-J- Bliâgavata appelle ce roi Vitrisâra (Essence d’eau), et le Mahâvamsa lui

donne le nom de Bintllionsztra (Essence de la goutte d’eau). Les Chinois
l’appellent Pliing chu ou Pin po se l0, ce qui est la transcription de Bimbâ-

sâra (Essence de Bimba).

ju-L-tJ-V-ïi-L- Arsalan (le Lion). Ce roi est appelé Atljâlas’atrou dans les livres sanscrits.
Dans la huitième année de son règne, Sidtlliârta devint Bouddha. Adjâta-

s’atrou régna trente-deux ans.

GAG-344,; Arban terglietou (qui a dix sièges). Je suppose que c’est le Das’aratlia (dix
chars) du Bliâgavata. Ce livre l’indique comme second successeur
d’As’olra ou As’olraoarclhana, et non pas comme son prédécesseur.

9.0324. LÀJ-L-t-L-Q-l-I’ÇL Gliasalung ouglLeï Nom-un. ltliaglian (le roi de la loi, lequel est sans tristesse).

PuJ-ch j»: C’est As’oka (en chinois, A qui), qui régna cent dix ans après le Nirvân’a

de Shâlçya mouni. Hiuan thsang transcrit son nom par A chou leur t.

(6) Il y eut des Tao 530.] Il est très-remarquable que, dans sa relation, Fa hian
parle si souvent des Tao szu qui, de son temps, existaient non-seulement dans l’Asie
centrale, mais aussi dans l’Inde. Il paraît donc que la doctrine de cette secte phi-
losophique était déjà très-anciennement répandue dans les contrées situées à l’ouest

et au sud-ouest de la Chine. Nous avons déjà vu (chap. XXII, note 7) le Tao szu
Ai arriver à Kapila à la naissance de Shâkya mouni, et tirer son horoscope. Les

à: :Ë sont nommés en tubétain gava” Bon la), etçvq

T ’ x9Young clhroung pa sectateurs de la croix mystique, appelée en sanscrit swastika).

v 9 Y V YLGUP (IOCÎI’IDB, nommée a Bon glui tsios, était l’ancienne religion du

’ Pian i tian, liv. LXV, pag. 11.



























                                                                     

CHAPITRE XXV. 245
voulaient attaquer, ne pouvant. leur résister, était obligé de se sou-

mettre. Ils en vinrent à attaquer le royaume du roi leur père; celui-
ci en fut consterné. Sa femme inférieure lui demanda quel était le

sujet de sa tristesse. Le roi répondit : Le roi de tel pays a mille fils
très-vaillants et sans pairs; ils veulent venir attaquer mon royaume;
voilà ce qui cause mon affliction. La jeune femme reprit : Ne
vous désolez pas, mais faites construire un pavillon élevé à l’orient

de la ville; quand les ennemis viendront, vous me placerez sur ce
pavillon, et je me fais fort de les arrêter. Le roi lit ce qu’elle di-
sait; et quand les ennemis furent arrivés, la jeune femme, placée
sur le pavillon, leur adressa la parole : Vous êtes mes enfants, leur
dit-elle, pourquoi venez-vous ainsi vous révolter et nous faire la
guerre? -- Qui êtes-vous, répondirent les ennemis, vous qui dites
que vous êtes notre mère? Alors la jeune femme dit z Si vous ne
me croyez pas, tendez tous la bouche vers moi. Puis pressant avec
ses mains ses deux mamelles, elle fit sortir de chaque mamelle
cinq cents jets de lait qui tombèrent dans la bouche de ses mille
fils; Les ennemis, reconnaissant alors que c’était leur mère, dépo-

sèrent leurs arcs et leurs armes; et les deux rois, en considération
de cet événement, obtinrent l’un et l’autre la dignité de P37 tchi

for? (9). Les deux tours de ces P57 tchi foë existent encore. Les Hono-
rables des siècles postérieurs qui ont accompli la loi, dirent à leurs
disciples que c’était le lieu où jadis on avait déposé les arcs et les armes;

les hommes venus ensuite l’ayant appris, ont élevé une tour à cet

endroit, et c’est de la que vient son nom. Les mille enfants sont les
mille Foë de l’âge des Sages (10). Foë, se trouvant à côté de la tour

des arcs et des armes déposés, avertit A nua, en lui disant : Dans
trois mois d’ici, il fautque j’entre dans le Ni houan. Le roi des
démons troubla A nan, et l’empêcha par la de prier Foë de demeu-

rer dans le siècle (11).

A trois ou quatre li à l’orient de cet endroit il y a une tour. Cent
ans après que Foë fut entré dans le Ni houan, un mendiant de Phi

31.



































































                                                                     

276 FOË KOUË K1.
accomplissent la loi. Les dieux ayant ainsi parlé, se tinrent de-
vant lui, chantèrent et lui montrèrent le chemin en se retirant. Le
Phou sa se leva; et quand il fut à trente pas de l’arbre, un dieu lui
donna l’herbe (l’heureuse augure (8); le Phou sa la prit et marcha quinze

pas encore. Cinq cents oiseaux bleus (9) vinrent voltiger trois fois au-
tour de lui et s’envolèrent. Le Phou sa s’avança vers l’arbre Peï to,

étendit l’herbe d’heureux augure à l’orient et s’assit. Alors le roi des

démons envoya trois belles filles qui vinrent du nord pour l’épreu-

ver, et il vint lui-même dans ce dessein. Le Phou sa frappa alors la
terre avec les doigts de ses pieds, et les troupes du démon reculèrent
et se dispersèrent : les trois filles furent changées en vieilles (10). Il
s’était imposé pendant six ans les plus grandes macérations. Dans tous

ces lieux, les hommes des temps postérieurs ont bâti des tours et
dressé des images qui subsistent encore à présent.

Dans le lieu ou Foé, ayant accompli la loi, resta sept jours à
contempler l’arbre et obtint la joie de l’extrême béatitude éternelle;

dans celui ou il passa sept jours sous l’arbre Peï to à se promener
(l’occident en orient; dans celui ou les dieux, ayant créé l’édifice des

sept maisons précieuses, servirent Foë pendant sept jours; dans ce-
lui ou un dragon aveugle à écailles brillantes (n) entoura Foë pen-
dant sept jours; dans celui ou Foë, étant assis sous un arbre Ni kiu
lui, et sur une pierre carrée, tourné du côté de l’orient, le dieu

Brahma vint le prier (12); dans celui ou les quatre rois des dieux lui
offrirent un bassin; dans celui ou les chefs de cinq cents marchands
lui offrirent du riz grillé et du miel (13); dans celui ou il convertit
Kiu sa et ses frères (la) , le maître et les disciples au nombre (le mille;

dans tous ces lieux on a aussi élevé des tours. Au lieu où Foë obtint

la loi, il y a trois seng kia lan ; près de chacun sont des établissements

pour les religieux, qui y sont très-nombreux. Le peuple les nourrit
avec abondance sans qu’il leur manque rien. Les préceptes sont sé-

vèrement gardés; on observe la plus grande gravité dans toutes les
démarches, en s’asseyant, en se levant, et en entrant dans le monde.

































                                                                     

292 FOË KOUË K1.
a dications qu’elle fut introduite à Anurahde-poura, dans le royaume du roi Mafia
u dharma t. n - KL.

(111) Où il convertit Kiu che" et ses frères] Ce sont les trois frères Kiu che (ou Ka-
s’yapa) qui y furent convertis par Shâkyamouni; savoir : Ourouwilwa Kâs’yapa (Ka-

s’yapa du cognassier), Nadi de’yapa (de la rivière), et Gayâ Kcîs’yapu (de la ville de

Gayâ). Il ne faut pas confondre ces trois personnages avec le grand Kiu chë ( Mâhâ
Kâs’yapa ), ni avec un autre nommé en Chinois Chf 97 Kiu che (en sanscrit Das’awala,

le dix fois fort), qui fut un des cinq premiers personnages convertis par Shâkya
Bouddha. Selon le Fait j"! ming i, le nom de Kris’jrapa signifie en sanscrit famille de
la grande tortue (selon d’autres auteurs, splendeur bue). Les ancêtres du grand Kri-
.s’y’apa s’étant, de génération en génération, appliqués à l’étude de la raison, une

tortue miraculeuse, portant une table divine sur le dos, répondit aux questions
de ses ancêtres vertueux: de la l’origine de son nom de famille. Il était capable de
pratiquer les actes supérieurs de la propre emcitation. C’est pourquoi on lui a donné
le nom de premier de la Haute action”. Conférez ce qui en a été dit plus haut, ch. XX,

not. 39, pag. 189. - KL.

a The sacral and historieal bocks cf Ceylan, pu-
blishcd by E. Upham, vol. HI, pag. 110 et suiv.
Dans cet ouvrage les noms propres sont écrits d’une

manière si irrégulière, qu’il est impossible de fixer

leur véritable orthographe sans avoir les originaux
palis et singhalais devant les yeux. On peut déjà éta-

Upham, doit être, en sanscrit, Pouchhamcuti zingara;
le royaume de Raunzani niuncleledje est probablement
Rdmama’nd’ulu; enfin Vipasihi n’est peut-être qu’une

altération du sanscrit Vipas’yi.

” Fun i ming je cité dans le San tsang fit son,
liv. XLI, pag. 12 v.

blir que le Pliskereweii nuwârâ des textes publiés par

a "se.











































                                                                     

NOTES SUR LE CHAPITRE XXXIV. 515
(1 il) Un royaume nommé Keou than mi.) Hiuan thsang et la carte chinoise-japo-

naise de l’Inde jointe a ce volume, appellent ce pays Kiao chang mi; en sanscrit
ëlîlfl’IËI’i Kaus’dmbî. C’est le nom d’une ancienne ville située sur le Gange, dans la

partie inférieure du Douâb, et dans le voisinage de Kurrah; on l’appelle aussi V atsa-

pattana. Le nom de Kaus’dmbî lui vient de son fondateur Kous’dmba a. Hiuan thsang

donne à ce royaume six mille li de circuit et le décrit comme très-fertile. Le climat
y est froid; les habitants sont d’un caractère dur et féroce; cependant ils aiment
l’étude et s’occupent des sciences et des arts. Il y trouva une dizaine de hia lan,
mais dans un état de délabrement extrême : aussi n’y avait-il qu’environ trois cents

prêtres et disciples; ils suivaient les doctrines de la petite translation. Il y a environ
cinquante chapelles qui appartiennent aux hérétiques, lesquels sont très-nombreux
dans le pays. Dans la ville est un grand temple, haut de plus de soixante pieds, où
l’on voit une image de Bouddha sculptée en bois de sandal et suspendue en haut
à la pierre. Ce temple a été construit par ordre du roi Ou tha yan na (dont le nom
signifie amour manifesté)”. -KL.

(M. Rémusat observe ° qu’on peut douter que F a hian ait visité lui-même ce

royaume de Kcou than mi. Il n’en parle, en effet, que vaguement; et au lieu de son

expression ordinaire, on arrive à tel pays, on trouve telle ville, il se contente sim-
plement de dire il y a un royaume. Les circonstances qu’il rapporte sont communes
a un trop grand nombre de lieux, pour pouvoir servir à fixer avec précision l’em-

placement de celui-ci; seulement les indications du voyageur le mettent a 60 milles
au N. O. de Bénarès, entre les territoires d’Aoude et d’Allahabad. - C. L.)

(1 ô) Son temple porte le nom de Jardin de Kiu sse lo.) Hiuan thsang en trouva
les ruines dans l’angle sud-est de la ville même. Il dit que ce temple a reçu son
nom de celui d’un chef appelé Kiu sse la ( Kous’alaP), qui l’a fondé. Dans l’intérieur

il y a une chapelle dédiée à Bouddha d. - KL.

’ Wilson’s Sanscrit Dictionary, 2° édit. pag. 255. - 1’ Pianitian, liv. LIV, pag. 3 v. -- c Mémoire géo-

graphique sur le Voyage (le Chyfti hian. - d Pian i tian, loc. cit. pag. A.

[le





























































                                                                     

NOTES SUR LE CHAPITRE XXXVIII. 5115
singhalaises est-elle forcée; car en s’en tenant au sens du mot Abîzayagiri, qui se tra-

duit réguli’erement par Montagne de la sécurité, on n’a pas besoin d’avoir recours à

l’histoire du prêtre Giri, d’autant plus que ce dernier nom ne paraît pas convenir

à un homme. Il est bon de remarquer que Fa hian a entendu ce nom comme
nous venons detl’expliquer, de sorte qu’il a eu sur sa valeur des renseignements
plus exacts que ceux que l’on trouve dans les légendes singhalaises. -- E. B.)

(9) La terre de Han] ou la Chine, suivant l’usage ou sont les Chinois de (lé-
signer leur pays par le nom des dynasties qui l’ont gouverné avec le plus de gloire,
encore qu’elles aient cessé de régner depuis longtemps-C. L.

(1 o) Hefiéchissant au passé.] Textuellement, regardant en arrière l’ombre.

(11) Du pays de Thsin.) C’est encore le nom d’une dynastie célèbre que l’on

applique ordinairement à la Chine entière, mais qui désigne ici plus particulière-

ment la province de Chen si (voyez chapitre Il, note 1 1, page 1 5), dont Fa hian
était originaire. -- C. L.

(12) Dans le royaume du Milieu.) Le royaume ainsi nommé est, comme on l’a
vu souvent, le IVIadhyacles’a ou l’Inde centrale.

(1 3) L’arbre Pei to.) Cet arbre est nommé en sanscrit Bodhi, et il a pris ce 110111

parce que c’est sous son ombre que Shâkya mouni acquit le Bodhi ou la perfection
de l’intelligence d’un Bouddha. C’est en effet de l’Inde centrale qu’un des premiers

rois de Ceylan reçut, selon la tradition singhalaise, une branche de l’arbre Borllii.
Le Râdjâvali rapporte que Miliindoukoumâra, fils de Dharmâs’oka, l’un des succes-

seurs de Tchandragupta, traça autour de la branche droite du Bodhi une ligne de
couleur jaune, et qu’il demanda aux dieux que cette branche pût être transportée
à Ceylan. Dans le même instant le rameau désigné se détacha de l’arbre, comme

s’il eût été coupé avec une scie , et s’élevant à travers les airs, il vint descendre à

Ceylan, où il fut reçu dans un vase d’or, puis ensuite planté dans un terrain con-

sacré a. Cet événement eut lieu sous le règne du roi singhalais Deveny paetissa,
qui a régné au commencement du lie siècle avant notre ère. Le Mahâvamsa Je date

l’an de Bouddha 236 , la huitième année du roi Dharmâs’oka et la première du

règne de Deveny paetissa 1’. Or l’année 236 répond à l’an 307 avant notre ère, si

l’on admet le calcul singhalais qui, si je ne me trompe, peut subir une réduction
d’environ cinquante années pour concorder avec d’autres indications puisées aux

sources brahmaniques. Un passage du Râdjamtnâkari prouve que le Bodlzi Fut

’ Tite sacral and historiail 13007:5 ofCeylon. t. Il, p. 18h conf. ibid. p. 3l], -- ” Ibirl. i. Ï, p. 85’).
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LXXVII, art. XIV. 121.

Idem, art. xv’. 122.

Idem, art. xv1. 125.

Idem, art. XVII. 1211.

Idem, art. XVIII. 125.

Idem, art. x1x. 126.

Idem, art. xx. 127.

Idem, art. xxr. 128.

FOË KOUÈ K1.

H000 SI To (anciennement pays de TOU HO L0).
3000 li de tour. Pas de grand roi; soumis aux
THOU KiOUEÏ.

De là au nord-ouest, en passant les montagnes,
les vallées et plusieurs villes, on arrive à
H000 (anciennement pays de TOU HO L0), 3000 li
de tour. Pas de souverain; soumis aux THOU KIOUEÏ.

Beaucoup croient aux trois Précieux. Peu honorent
les esprits. A l’est, on entre dans les monts TSOUNG

une. Ces monts sont’au centre du Djambou dwipa.

Au sud, ils tiennent aux grandes Montagnes de
neige. Au nord, ils vont jusqu’à la mer chaude
et aux Mille sources. A l’ouest, jusqu’au royaume

de Houe; et à l’est, jusqu’à OU CHAÏ : ils ont plu-

sieurs milliers de li en tous sens.
Vers l’est, à 100 li, on vient a

MENG KIAN (anciennement pays de T 0U H0 L0). Pas
de grand roi; il est soumis aux THOU KIOUEÏ.

Au nord, on vient à
A LI NI (anciennement pays de TOU H0 L0). Embrasse

les deux rives du FA TSOU. 300 li de tour.
A l’est, on vient à

K0 L0 HOU (anciennement pays de TOU H0 L0),
touche, au nord, au FA TSOU.

A l’est, passant la chaîne, après plusieurs cantons

et cités, à 300 li,

KE LI SE M0 (anciennement pays de TOU H0 L0), 100
li de l’est à l’ouest, 300 du nord au sud.

Allant au nord-est, on vient à

P0 LI H0 (anciennement pays de TOU H0 L0), 100 li
de l’est à l’ouest, 300 li du sud au nord.

De KE LI SE MO, passant les montagnes, à l’est, a

300 li, on vient à

SSE M0 THA L0 (anciennement pays de TOU HO L0),

3000 li de tour. A l’ouest des monts TSOUNG
LING, la domination des Thon khiouei’ a beaucoup
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F06. C. Un des trois Précieux. 300

et suiv. .Foé cha fou. C. Ville. 355.
14011113011 c11a.C. Royaume. 76,78,

811. ’ a
Foë pho thi..C. Le même que F06

yu thai. 81.

Gadjapati. S. (Le chefkoles. élé-

pliants.) 82.
LIGâ ldan. T. Un des étages du

paradis. 33. V .
Gand’akî. S. Rivière. 236, 250.

Gandhâra. S. Pays. 31, 66, 67, 83.
Gandharva. S. Génies. 123, 138,

161.

Gandjour. T. Ouvrage cité. 108.
.Gangâ sâgar. S. Embouchure du

Gange. 202.
Gange. 36, 168. 201, 2115, 25.1,

328, 330.
111Ga11-l1gis. T. (Le Gange.) 37.

dGan p.1. T. (Monastères) 19.
Garoud’a. S. Oiseau fabuleux. 1 38,

161. i
Gatchiïn kunas’ana. S. Royaume.

2118.

Gatchou ou Gatchi. Mg. Royaume.
80, 2118.

Gâthâ. S. Une des classes des
livres sacrés. 1 2, 322. V

Gâutama. S. Prince de la famille
des Shâkyas. 2111.

Hammanelle Siripade. 8g. M011-
tagne. 3111.

Han. C. La terre de Han (la
Chine). 7, 8, 3113.

Han ping ti yo. C. Un des seize en-

fers. 298.
Han tha. C. Le Kandahar. 83.
Hao khou. C. Saint personnage.

187 et suiv.
I-Iatty pala. Sg. Une des manifesta-

tions de Bouddha. 3119.

Haute armée (roi de la). 55, 58.

FOË mon K1.
Foë tho. C. Un des trois Précieux.

113.

Foë yu thai. C. Un des quatre Con-

tinents. 81, 135..
Formules divines. 18.9.

F0 thatha. C. surnom deJou lai. 511.

Fô disou. C. Fleuve. 36.

. G

:.Un des noms de Shâkya. 308 et
suiv.

Gaya. S. Ville. 277, 305.
Gayâ Kâs’yapa. S. Converti par Shâ-

kya. 292.
Geoutam. T. Un des noms de Boud-

dha. 308.
Gerel sakiktchi. Mg, Un des Boud-

dhas de la période actuelle. 1 89,
3 1 2.

dGe slong. T. (Mendiants) 60.
Gètes (les 78.
Goya. S. Une des classes des livres -

sacrés. 12, 321 etsuiv.
Ghasalang ougheî Nom-un kha-

ghan. Mg. Roi. 23°, 2118.

rGhioun dhou joughs bha. T..
Classe de saints personnages.
2.10.

Ghiou ourgo. Md. Une des bou-
ches du lac A neou tha. 317.

Ghrou 11412111.. T. Ville. 2 111.

Giddore. Montagne. 260.

Gnia thri zzan b0. T. Roi. 231..
Gni m6111 g,ngen. Nom d’un

’ H

He cha t1 yo. C. Un des seize enfers.

2 96.

He ching ti yo..C. Un des huit en.-
fers brûlants. 298.

Heng ou Heng kia. C. Le Gange.
36, 167, 168, 2112.

Hérc’siarques (les 512;). 1119, 225.

Hian kië. C. L’âge des Sages. 2115.

Hian theou. C. LIInde. 111.
Hian yang. C. Bourgade. 111.
Hiao hiao po. C. Un des huit enfers

froids. 299.

Fouda-nna. S. Démons. 13g.

Fou jin C. Titre de la mère (le
Bouddha. 1120.

Fou lan na Kia che. C. Hérésiar-

que. 1119, 158 et suiv.
Fruits (les cinq). 911, 1611.

Fung a. C. Ville. 177.

prince de la famille des Shâkyas.
211L.

Gôdhanya. S. Un des quatre Con-
tinents. 81.

Gâmul. Fleuve. 23.

Gômatî. S. Nom d’un monastère,

et d’une rivière. 2o.

Goodam. Mg. (Geoutam.) 268,

308. .hGor-læ. T. (Boues) 28.
Gôtama. S. Saint personnage. 2111,

309. .Gouhâsîha. Sg. Roi. 3.45.

Goûrban aïmak saba. Mg. Les trois

contenants. 3, 108.
Gouroupâda. S. Montagne. 302.

Goyeni. S. Le même que Gôdha-
nya. 1 113.

Grantha. S. (Donations), 106.
Grïdhrakoût’a. S. Montagne. 260 ,

270.
Gunduli. Rivière. 236.

rGyalisrid d,ghah. T. Roi. 2:15
hGyour. T. 1081.

Hia peu king.. C. Livre sacré. 162.
Hia tso. C. (S’asseoir en été.) Ex-

pressionexpliquée. 11.

Hieou mi. C. Peuplade. 831.
Hieou thon. C. Pays. 111.
Hi k1 lo. C. (Bâton) 93.

Hi lian. C. Rivière. 2.35, 236, 250
Hi lo. C. Montagne. 511.
:Ville. 85, 89.
Himâlaya. S. 21, 31, 35, 36, 97.
Hing. C. Une des douze conditions

de liexistence. 286, 287.

1

Ë
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Kaïlas. Montagne. 201.», 1 ,.
Kalàsoka. 8g. Roi. .(,»AsÎoka.) 32.1.

Kâlasûlra. S. Un des huit enfers

. principaux. 300. - 1* M,
Rai (hian ching r,ta. T..Rivière.

2 1 KL. .. .KâIilha. S. Saint personnage. 68.
Kalpa. S. Ages du monde. 68, 1 1 8,

1 3 2 , 2115. r

Kalpalarou. S. Arbre. 5o.
Kalyûnika. P.» Rois. 2 1 6.

Kambala. S. Hérétiquc. 149. .

Ra na hia meou ni. C. (Kanaka
mouni.) 1911.

Kanaka. S. (Un) 192.
Kanaka mouni. S. Un des Boud-

dhas de la période actuelle. 1 60

187, 19A, 271, 312.
lianerdji. S. Ville. 168.
Kandaltar. Pays. 66, 83, 353 et s.
Rang dhoub djian. T. Prince. 211L

et suiv.
Kamika. Mg. Roi. 80, 2118.
Kan leu fan wang; C. Prince. 203.
licmlou tsing. C. Roi. 68.
Kanolzdje. S. Ville. 168.
Kantakanam. P. Cheval de Shâkya.

232: .Kan tche. C. Un des noms de
Shâkya. 308.

:2 Roi. Ibid.
Kan tcheou. C. Pays. 5.
Kan tho l0. C. Le Kandahar. 353 ,

355.
lianyâkouhdja. S. Ville. 168.
Kan yng. C. Général chinois. 35 ,

39.
Kao fou. C. Ville. 83.
Kao li. C. La Corée. 113.

Kao tchhang. C. Pays. 8, 15.
Kapila. S. Hérésiarque. 1119, 152,

300, 2 1 A. ’
Kapilapour. S. Royaume. 200 cts.
Kapilavastou. S. Royaume. 188 ,

200, 2 1 li.

Kapilavatthu. P. Le mê1ne.r200.
Karàsou. S. Rivière. 25 , 29. ,

Karkoutchanda et mieux Kraken-
tchhanda.160,187, 192 etsuiv.
27 1 .

KM nladh long. T. Prince de la
race des Shâkyas. 21.4. et suiv.

F01?) mon K1.
Karn’a. S. Roi. 2111, 329. I ’

Karn’apoura. S. Ville. 329.

Kasânâ. P. Princesse. 215.-

Kâs’i. S. Royaume. 308.

Kasyapa. S: Un desiBouddhas de
la période actuelle. 93; 160,

.4187, 189,.1901196,271,303,
3 1 2 , 3 1 5. y i f ,

: Disciplede Shâkya. 2118, .2119,

320. ’ . L n
z Les trois frères. 292. à;
:iMère de Fou lan na. 149. à v

z Secte. 53.» 7 :1 i.
Katchânâ. S. Femme de Shâkya.

204. L» ïKâusiâmbî. S. Royaume. 202, 3 1 3.

Kavanpati. S. Personnage mytholo-
gique. 1 68.

Keng khi, C. Ancien nom du Boud-
dha Kasyapa. 53. 1

Kong l0. C. Un des Nidânas. 287.

Keou cher) 111i, imprimé par er-
reur Keou titan mi. C. Royaume.

305, 313.
Keou chi. C. Ville. 58.
Keou leou sun. C. Un des Boud-

dhas de Page actuel. 187, 192.
Keou leou thsin foë. C. Le même

que le précédent. 192. A

Keou li cha li. C. Père de Ma ye.

72, 1 29. .Keou lin au Keou li thaï tseu. C.
Personnage célèbre. 301L, 309.

Keon 11a han meou ni. C. Un des
Bouddhas (le l’âge actuel. 187,

192, 1911.

Keou tchi. C. Lumière divine. sa.
Keou than 111i. Voyez Keouclzen mi.

Kha. S. (L’éther.) 92.

Khadgavis’ânâkalpa. S. Classe de

saints. 165.
Khaloupas’wadhaktinka. S. Une

des douze observances. 61.
Khamdan. Rivière. 29.

Kluîmeh. Branche de l’Indus. 29,

37.
Khamouk tousayi butughektchi.

Mg. Nom de Shâkya. 225.

Khang kiu. C. Pays. 38.
Khan thâ pho. C. Génies. 1 23, 161.

Khasalang ougl1eï.Mg. Roi. 67.
Kheou phan tha. C. Démons. 11103.

Khiang. C. Le Tibet. 38.
Khian koueï. C. Royaume et prince.

1, A. . L .Khian tchhoui. C. Instrument so-

nore. 20. .. r rKhian tchou ti yo. C. Un des’seize

enfers. 297.
Khian. té. C. Cheva de Shâkya.

232 et suiv. iKhih o lan. C. Temple. 356.
Khi lion chan. C; Chaîne de mon-

tagnes. 5. .
Khin pho le. C. Hérétique. 1111.9.

Khi sin lun. C. Ouvragecité; 7109.

Khi tche khiü. O. Montagne. 115.

185, 253, 260, 269, 270.
Khiü khiü tcha, p0 tha. C. Mon-

tagne. 302. L *
Khiu lo wang. C. Un des ancêtres

de Shâkya. 203. .. ’
Khiu niu tchhing. C. Ville; 168.
Khiu thse. C. Pays. 35 1 , 35,7.

Khi ye. C. Une des classes deslivres

sacrés. 3 2 1. v »
Khô lo tche liy li hi. C. Ville, 267.
Kho phan tho. C. Pays. 2A.
Khormousda. Mg. et Khourmpus

da. S. Le même qu’Indra. 65,

2 65 , 3 1 1 . V
KlLoian. Ville. 18. V
Khonng phin. C, Livre sacré. 32.2.

Khoutoukhtou. Mg. ( Incarnation.)
264.

Khuen. C. Divinité..1li1. V l

Khy foü Kouë jin. C. Roi. [1. y

Kia cha. C. Espèce de collet. 49,

,61, 62. v VKia c115. C. Disciple de Shâkya.
101, 272, 2711, 292, 302, 303.

:2 Mère de Fou lan na. 1119.

z Un des Bouddhas de la période
actuelle. 175 et suiv. 187, 189,
279, 31A, 315.

Kia chë ou Kia SE. C. Les troisfrères

convertis par Shâkya. 276, 292.
Kia che pho. C. Le même que le

précédent. ,53, 189. l
Kia Chi.*C; Royaume. 3011, 308.
Kiaï 1.116. C. Lieu célèbre. 219.

Kiaï thon. C. (Délivrance) 92.

Ria lan. C. Abréviation de Seng
lïiu Ian. 1 9.










































